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VARIATIONS SUR  UNE  ÉVIDENCE 
 
La défense collective de la Méditerranée indivisible, c’est la nature des choses qui 
l’impose. Son point de départ n’est pas une politique, mais la logique elle-même. 
Elle ne se justifie pas par une option, par un choix, mais par la nécessité. 
 
On ne peu plus, on ne doit plus écrire sur ces matières sans avoir sous les yeux, ou dans 
l’esprit, la carte du monde, la figure du monde. Mieux que par le peuplement de leurs 
terres et de leurs rivages, c’est par la forme et le contour des continents et des mers qu’on 
contrôle une politique, qu’on vérifie l’attitude d’une partie de l’humanité en face de son 
avenir. 
 
Le fait nouveau, évidemment, c’est la suppression des distances et ce sont les moyens 
mécaniques, physiques et chimiques du siècle. Quand on se défendait, il y a trois mille 
ans, par ici, avec le bouclier et la lance, on n’avait peut-être pas besoin de se trouver des 
appuis à l’autre bout de la Méditerranée. Mais quand les Séleucides, puis Annibal, se 
servirent de l’éléphant à la guerre, ils durent prendre l’éléphant dans son pays natal. C’est 
ce qu’on fait maintenant quand on demande des armées à ceux qui ont des hommes et des 
armes à ceux qui en fabriquent. 
 
De nos jours, ne l’oublions pas, c’est du ciel, comme le tonnerre de Zeus, que les armée 
tombent ; c’est du ciel que les hommes et leur équipement, canons et chars compris, sont 
parachutés. C’est de haut et de loin qu’il faut se défendre si l’on ne veut pas finir dans 
le désastre et dans les décombres. L’argument de la neutralité, déjà si désuet, devient 
ridicule quand il s’agit des principaux carrefours du monde. Ce serait, qu’on le 
comprenne enfin, à peu près comme la neutralité de la gazelle en face du tigre et du 
lion. 
 
Au pays du Proche-Orient méditerranéen il faut donc rappeler qu’il y a d’autres 
pays méditerranéens, plus peuplés, moins faibles ou plus forts, qui ont le devoir de 
s’associer à la tâche commune, c’est-à-dire de prendre leur part du risque et du 
fardeau. 
 
Quelle littérature ironique nous fera croire que les pays de la Ligue arabe, à eux seuls, 
peuvent être un partenaire sérieux de l’Américain et de l’Anglais dans la querelle des 
mondes ? O fable charmante et cruelle du pot de terre et du pot de fer ! Quelle littérature 
expurgée nous fera penser que les Méditerranéens du nord n’ont pas l’obligation 
d’apporter leur concours au Méditerranéens de l’est ; et réciproquement ceux de l’est ou 
du sud à ceux du nord ? 
 
C’est désormais comme d’habiter une même ville et de n’en vouloir défendre qu’un 
quartier, et par les habitants de ce quartier seulement. L’image vaut sans doute pour la 
Méditerranée, où à l’unité maritime et territoriale s’ajoute, pour des raisons de 



géographie et d’histoire, que ce soit sous le burnous ou sous le chapeau, une 
véritable unité humaine. 
 
Il faut songer à ces choses si nous ne voulons pas nous exposer à d’amers regrets en 
nous comportant comme des enfants. 


